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Introduction

Connaître l’origine des matières premières 
employées par les hommes préhistoriques constitue 
une problématique récurrente chez les préhistoriens 
dans la mesure où cette connaissance conditionne 
les interprétations qui peuvent être proposées 
sur l’organisation socio-économique des sociétés 
préhistoriques et leur degré de mobilité. Dès le 
départ des études technologiques, la dimension 
« matière première » était au cœur des question-
nements (Tixier et al. 1980) et la définition du con-
cept « d’économie de la matière première » (Perlès 
1991) représente sans doute l’aboutissement de cette 
réflexion au sein de laquelle l’acquisition de la 
matière première prend toute sa signification. Le 
cadre théorique fixé, il restait à le mettre en applica-
tion, et dès la fin des années 70 plusieurs travaux ont 
été engagés pour répondre à ces questions (Demars 
1982 ; Masson 1981 ; Mauger 1985 ; Seronie-Vivien 
1987). Si l’approche pétrographique a été privilégiée 
dans un premier temps, d’autres méthodes d’analyses 
ont été testées progressivement depuis, comme la 
caractérisation géochimique (Consigny & Walter 
1997 ; Bressy et al. 2003), la résonance paramagné-
tique électronique (Duttine et al. 2003) ou encore 
la spectroradiométrie (Errera 2003). Cependant, la 
constitution de lithothèques régionales est apparue 
dès le premier instant comme une évidence et ceci 
quelle que soit la démarche utilisée par la suite pour 
la caractérisation du silex.
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L’identification des matières premières lithiques 
fut l’un des centres d’intérêt de Claudine Pommepuy, 
durant sa vie professionnelle, intérêt qui se rapportait 
tant au silex, qu’aux roches dures ou encore aux 
grès. Dans la mouvance des années 1980, Claudine 
s’est engagée avec enthousiasme, en binôme avec 
Michel Plateaux, dans des prospections systémati-
ques des affleurements siliceux du département de 
l’Aisne. Cette démarche, qui s’est concrétisée dans 
le projet d’action thématique en 1986 (voir première 
partie), a permis un premier état des lieux des 
disponibilités en silex de la vallée de l’Aisne, des 
plateaux environnants (secteurs dont elle s’occupait 
plus particulièrement) et du secteur de Nointel 
dans l’Oise.

La dynamique régionale, qui avait été créée par 
ce projet, est retombée au début des années 90, en 
raison probablement des difficultés rencontrées et 
de la disparition de deux des membres actifs (M. 
Plateaux et P. Romenteau). Elle s’est néanmoins 
poursuivie ponctuellement, jusqu’à la mise en place 
en 2001, d’un programme collectif de recherches 
basé sur une systématique des prospections et des 
analyses menées selon d’autres méthodes (voir 
seconde partie ; Fabre (dir.) 2002, 2003).

En tout état de cause, les premiers travaux initiés 
dans le cadre de l’Action Thématique Programmée 
ont jeté les bases d’une recherche de longue haleine 
qui se poursuit aujourd’hui et qui s’est nourrie des 
premiers résultats obtenus.

Première partie

L’Action Thématique Programmée
“matières premières et sociétés
protohistoriques dans le nord

de la France”

L’Action Thématique Programmée “Matières 
premières et sociétés protohistoriques dans le 
Nord de la France” a été menée de 1986 à 1989 par 
J.-Cl. Blanchet, Cl. Pommepuy et M. Plateaux. 
Ce programme qui réunissait une vingtaine de 
membres associait des archéologues, des doctorants, 
des géologues et des amateurs, comprenait aussi la 
collaboration avec deux principaux laboratoires :
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le département des Sciences naturelles de 
l’Université de Reims (H. Guérin et J.-Cl. Foucher) 
et le laboratoire d’Étude de l’Environnement de 
l’Institut de Préhistoire de Leiden aux Pays-Bas 
(C. Bakels).

La problématique générale de l’ATP “Matières 
premières” était orientée vers la reconnaissance 
des territoires d’approvisionnement des matériaux 
lithiques, avec la constitution d’une lithothèque 
régionale. L’objectif final était de décrire l’évolution 
des stratégies d’acquisition des ressources lithiques 
des sociétés protohistoriques, au sein d’une entité 
géographique précise. Les matières premières 
concernées par ce projet représentaient la quasi-
totalité des matériaux lithiques, c’est-à-dire les 
roches siliceuses et tenaces, les grès, les quartzites, 
les calcaires et les oxydes de fer.

Le cadre géographique correspondait aux 
bassins alluviaux de l’Oise et de l’Aisne, recoupant 
le Sud du massif primaire des Ardennes, les 
secteurs secondaire et tertiaire du département de 
l’Aisne et la Picardie crayeuse de la moyenne vallée 
de l’Oise.

Du point de vue chronologique le projet intégrait 
la Protohistoire au sens large par un échantillon de 
sites du Rubané (RRBP) jusqu’aux oppida de La Tène 
finale de la vallée de l’Aisne (Condé-sur-Suippe, 
Villeneuve-Saint-Germain).

La méthode et le déroulement de l’ATP 
1986-1989

Le programme quadriennal s’est construit 
progressivement en déterminant des zones 
géographiques précises en fonction des intérêts 
scientifiques des participants permanents. Ainsi, 
la constitution de la collection de référence et les 
problématiques scientifiques se sont orientées 
principalement sur la vallée de l’Aisne (Cl. 
Pommepuy et M. Plateaux), les Ardennes (J.-P. 
Penisson) et la zone des minières picardes, localisée 
aux alentours de Clermont, à l’ouest du 
département de l’Oise avec les présences de J.-Cl.
Blanchet et P. Romenteau (fig. 1).

La méthode générale s’est appuyée sur deux 
approches complémentaires développées lors 
des premiers travaux sur la caractérisation des 
matériaux siliceux (Demars 1982 ; Masson 1981 ; 
Mauger 1984) :
- la première repose sur la reconnaissance, la 
prospection et l’échantillonnage des formations 
géologiques susceptibles de livrer des matériaux 
lithiques ;
- la seconde consiste à caractériser par des analyses 
pétrographiques les séries archéologiques puis à 
rechercher les gîtes de matières premières utilisés.

À partir de ces deux approches, le programme 
de l’ATP s’est déroulé en trois étapes principales :
- l’étape préliminaire a été le dépouillement 
systématique des cartes et guides géologiques ainsi 
que la bibliographie des revues archéologiques 
régionales. L’objectif était de recenser l’intégralité 
des niveaux géologiques susceptibles de receler des 
ressources minérales exploitables, mais également 
des sites archéologiques miniers ou des ateliers 
d’exploitation du silex qui indiquent généralement 
des ressources lithiques locales. Ainsi, 30 cartes 
géologiques au 1/50 000e ont été dépouillées avec des 
descriptions fines consignées sur des bordereaux. 
Cette première étape a permis de cerner rapidement 
les principales zones d’affleurement des matériaux 
lithiques dans la région concernée ;
- les prospections de terrain formaient la seconde 
étape du programme, afin de récolter les échantillons 
et de vérifier la qualité des informations recueillies 
d’après les cartes géologiques. Ceci a permis 
de construire la collection de référence pour les 
matériaux. Cette lithothèque située à Soissons est 
principalement orientée vers les ressources siliceuses 
car les affleurements de grès et calcaires sont trop 
abondants dans la région. Pour ces derniers, des 
échantillons représentatifs des principales variétés 
furent récoltés ;
- la dernière étape consistait à comparer les 
échantillons récoltés avec le matériel archéologique 
des sites et des périodes retenus dans le 
programme (Néolithique et Âge du Fer). Cette 
confrontation des données s’est effectuée par des 
analyses pétrographiques (lames minces) avec la 
collaboration de deux géologues, J. Cl. Foucher et 
H. Guérin, du département des Sciences Naturelles 
de l’Université de Reims. Les matériaux étaient 
sélectionnés d’après les groupes constitués par les 
archéologues à l’aide de critères macroscopiques. 
Ainsi, plusieurs échantillons de chaque groupe ont 
été confiés aux géologues pour une détermination 
pétrographique fine.

Les analyses

D’un point de vue méthodologique, le dépouille-
ment des cartes et guides géologiques a montré 
ses limites. L’exploitation de cette documentation 
s’avère difficile par l’imprécision de la datation fine 
et de la délimitation des formations géologiques 
cartographiées. Les mentions des affleurements 
siliceux potentiels sont également d’une fiabilité 
moyenne, rendant indispensables les vérifications 
par des prospections pédestres exhaustives. En 
effet, ces mentions ne distinguent pas la qualité, 
la taille et la densité des nodules siliceux signalés. 
En fait, les ressources lithiques étaient bien plus 
abondantes que ce qui pouvait être attendu d’après 
le dépouillement des cartes géologiques.
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L’analyse des échantillons par la pétrographie 
s’est avérée décevante pour la région et les 
matériaux concernés. L’étude des lames minces fut 
un échec pour la caractérisation fine des étages et 
surtout des biozones, pour les silex. Le principal 
résultat positif concerne la distinction entre les 
silicifications tertiaires et secondaires, par l’identi-
fication d’organismes caractéristiques des milieux 
lacustres, les « oogones de characées ». Cependant, 
ce résultat était déjà connu, notamment grâce à 
l’étude de E. Mauger, sur les formations siliceuses 
de l’Ile-de-France (Mauger 1985).

La méthode générale fondée sur la détermination 
des micro-organismes contenus dans le silex et 
sur la nature de leur association est peu efficace 
car cela demande de sélectionner un échantillon 
archéologique « caractéristique » de ces deux 
critères, ce qui n’est pratiquement jamais le cas. Il 
s’avère également que les associations d’organismes 
fossiles peuvent souvent se retrouver dans plusieurs 
étapes géologiques, rendant imprécise la datation, 
même lorsque ces associations sont présentes dans 
l’échantillon archéologique.

Ainsi, la caractérisation au-delà de la distinction 
secondaire/tertiaire n’a été possible que pour deux 
échantillons sur dix. L’étude de la structure des 
grès est également assez intuitive et les critères de 
distinction restaient encore à affiner à la fin du 
projet. Les calcaires tertiaires quant à eux sont 
faciles à identifier macroscopiquement par les 
nombreux fossiles présents dans la matrice.

Ce sont finalement les caractères macroscopiques 
qui sont les plus pertinents pour la distinction des 
matériaux, mais seulement à un niveau général de 
distinction (impossibilité de distinguer les étages du 
sénonien par exemple). Cela a permis une première 
classification des principales matières présentes sur 
les sites.

Pour le secteur de la vallée de l’Aisne par exemple, 
la comparaison entre les séries archéologiques et les 
échantillons récoltés pour la lithothèque a mis en 
évidence le fait qu’une partie des silex crétacés est 
issue de formations à rechercher plus au sud, dans 
le département de la Marne (Plateaux 1990).

Les ressources siliceuses du bassin de 
l’Aisne

Malgré les défauts et les imperfections de la 
méthode, l’ATP “Matières premières” a permis de 
dresser le premier bilan des ressources lithiques 
du Bassin de l’Aisne et, dans une certaine mesure, 
de la moyenne vallée de l’Oise. Afin d’illustrer 
l’intérêt de ce programme, cet article va présenter 
la synthèse des ressources et de l’évolution des 
matériaux siliceux pour le Néolithique de la vallée 

de l’Aisne. Cette synthèse a été construite en partie 
à partir des données de l’ATP « Matières premières » 
et des travaux ultérieurs (Plateaux 1993 ; Allard 
2003 et 2005).

En ce qui concerne le panorama des ressources 
siliceuses, on peut résumer les acquis de l’ATP en 
décrivant les secteurs principaux susceptibles de 
livrer des silex.

Le secteur pris en compte correspond au nord-
ouest du Bassin parisien et se décompose en deux 
entités principales (fig. 1) :
- d’un côté, les parties nord et ouest, qui sont 
constituées des niveaux de la craie blanche du 
Crétacé supérieur et sont appelées « la Picardie 
crayeuse » et la zone nord-est, qui correspond aux 
contreforts sud du massif des Ardennes, où les 
niveaux crétacés sont dépourvus de craie blanche ;
- de l’autre, l’entité sud-est, qui est le domaine des 
niveaux éocène et oligocène de l’ère tertiaire (Nord 
du bassin de l’Ile-de-France).

L’ensemble du secteur du Crétacé supérieur 
à l’est des plateaux tertiaires, soit globalement un 
triangle délimité par les villes de Reims, Rethel et 
Saint-Quentin, est réputé sans silex (dans la craie 
sénonienne) d’après les cartes géologiques (fig. 1). 
Les prospections menées dans cette zone mais 
également dans les alluvions de l’Aisne ont vérifié 
l’absence de ressources siliceuses En revanche, 
plus à l’est, dans la région des Ardennes, différents 
matériaux sont disponibles. Le massif primaire livre 
des roches tenaces et de nombreux affleurements 
de schiste. Les niveaux du Turonien sont constitués 
d’une craie grise où les silex sont rares, à l’exception 
de quelques affleurements importants, localisés 
dans la région de Rethel, Ecly, Corny, Chaumont-
Porcien, Seraincourt et Novion-Porcien (fig. 1). Les 
silex sont alors abondants et se présentent générale-
ment sous la forme de petits rognons noirs bleutés 
ou gris noir mat. Enfin, dans les calcaires oolithi-
ques à grain fin de l’Oxfordien (Argovien et Rau-
racien) du Jurassique supérieur, on trouve des len-
tilles et des dalles de silex noir, brun ou roux, d’une 
excellente qualité.

Le secteur tertiaire du Nord du Soissonais, de 
Chauny à La Fère, livre peu de ressources siliceuses 
autres que le Lutétien (voir infra, fig. 1). Vers Catigny 
(Oise), au centre du secteur tertiaire, existe une 
petite zone de craie campanienne qui livre de 
nombreux silex. Les rognons peuvent atteindre 
50 cm de long, le silex est brun à noir, légèrement 
translucide avec un cortex blanc. Ces rognons sont 
également accompagnés de silex verdis, d’un plus 
petit module et d’une couleur noire. Ces silex verdis 
sont également présents dans les tuffeaux de La Fère 
au contact entre le secondaire et le tertiaire (fig. 1).

La région qui livre une pléthore de silex est 
localisée à l’ouest de Compiègne. Les niveaux du 
Crétacé supérieur sont extrêmement riches en 
matière première ; c’est dans cette région que 
se trouvent les principaux sites d’extraction 
néolithiques connus en Picardie. Le recensement 
des minières et des affleurements de matériau, 
réalisé par P. Romenteau et J.-Cl. Blanchet, s’est 
accompagné de nombreux prélèvements. Dans la 
région de Clermont et de Saint-Just-en-Chaussée 
(Oise), 54 affleurements sont recensés dans les 
niveaux du Santonien, du Coniacien et du 
Campanien de la craie blanche sénonienne. Les silex 
sont relativement identiques, de couleur noire, avec 
un cortex blanc pur épais parfois accompagné d’un 
liseré sous-cortical grisâtre. Le Sénonien affleure à 
la confluence entre l’Aisne et l’Oise au niveau de 
Compiègne et les cartes géologiques y signalent des 
rognons similaires. Ce silex est identique à celui du 
Campanien trouvé dans la région de Catigny, au 
nord de l’Aisne.

Les sables du Thanétien livrent, à l’occasion, des 
galets verdis. C’est ce secteur qui a fait l’objet d’une 
nouvelle étude par le PCR “Géoarchéologie du silex” 
(cf. seconde partie).

Le secteur des plateaux tertiaires du Sud de 
l’Aisne est relativement riche en silex. Les niveaux 
du Lutétien qui affleurent le long des vallées livrent 
localement des gîtes de silex en quantité variable. 
Ce type de silex tertiaire se présente sous la forme 
de plaquettes de dimensions restreintes et de qualité 
moyenne. En effet, dans les échantillons recueillis, 
la matrice contient des cérithes pouvant atteindre 
plusieurs centimètres, ce qui rend le silex difficile 
à tailler. La cartographie des affleurements siliceux 
rend directement compte de la carte générale 
du Lutétien. Ainsi, aux abords du site de Cuiry-
lès-Chaudardes (Aisne), les prospections de l’ATP 
recensent près de 14 sources disponibles.

Au sud du département (fig. 1) des affleurements 
siliceux des niveaux des calcaires de Saint-Ouen 
et de Champigny (Bartonien) ont été repérés à la 
hauteur de Condé-en-Brie (Ludien), Emeville, Billy-
sur-Ourcq et Arcy-Sainte-Restitue (Marinésien), 
Beugneux dans le Tardenois (Ludien). Le silex s’y 
présente sous la forme de dalles ou de plaquettes 
épaisses, voire de très gros rognons aplatis. Ce silex 
bartonien est d’une qualité variable, selon son degré 
de silicification. La couleur originelle est marron 
à beige, le grain est fin, le silex est translucide 
et parfois zoné ; on rencontre la mention de silex 
« rubané » dans les publications anciennes de la 
région rémoise. Les zones de contact des niveaux 
thanétien livrent aussi des galets verdis.

Des grès quartzitiques sont, par ailleurs, 
disponibles en grande quantité sous la forme de 

très gros blocs dans les niveaux de l’Auversien. Des 
affleurements sont localisés à Blanzy-lès-Fismes, 
Chery-Chartreuve et Presles-et-Boves (fig. 1). Cette 
matière particulière est très facile à reconnaître. 
Le grain est grossier au toucher, les couleurs sont 
multiples, orange, marron, gris, blanc bleuté, mais 
ce matériau est toujours opaque et terne.

La dernière source potentielle correspond aux 
alluvions anciennes des rivières le long des vallées. 
Pour l’Aisne qui a traversé le Rethélois en amont, 
son cours a drainé des blocs de silex noir du 
Turonien. Ces blocs sont nombreux tout le long de 
la vallée et leur état est variable, les cortex étant 
parfois encore rayables à l’ongle. La traversée des 
niveaux tertiaires a aussi entraîné de nombreuses 
plaquettes de petite taille aux surfaces usées et 
patinées, issues des niveaux lutétiens, ainsi que des 
grès-quartzitiques. En revanche, aucun bloc de silex 
sénonien n’a été repéré à ce jour, ce qui atteste bien 
a posteriori de l’absence de silex dans la craie 
sénonienne à l’est de la vallée de l’Aisne.

Évolution du territoire d’acquisition 
des matériaux pour le Néolithique de la 
vallée de l’Aisne

La caractérisation des matériaux d’après les 
critères macroscopiques fondés sur les résultats 
acquis lors de cet ATP “Matières premières” permet 
de décrire l’évolution de l’approvisionnement des 
ressources siliceuses pour le Néolithique dans la 
vallée de l’Aisne (Plateaux 1993 ; Hamard 1993 ; 
Allard 2003). En effet, malgré les imprécisions 
évidentes de ce programme, l’élaboration du 
panorama des ressources disponibles et les récoltes 
d’échantillons ont permis de trier les matériaux en 
grands groupes, impliquant des zones d’appro-
visionnement distinctes. Cela permet, désormais, 
de faire un bilan de l’évolution du territoire 
d’acquisition des ressources siliceuses pour le 
Néolithique (fig. 2).

 
Les matériaux utilisés sont identiques dans tous 

les habitats rubanés, de la plaine de Bucy-le-Long 
à celle de Berry-au-Bac. En revanche, la proportion 
des matériaux entre chaque village est assez variable 
(fig. 2). Une « frontière » se dessine sur la 
commune de Berry-au-Bac entre les sites de “La 
Croix Maigret” et du “Chemin de la Pêcherie”. Le 
premier livre une série essentiellement composée 
de silex turonien alors que l’approvisionnement 
du second est dominé par les silex sénoniens de la 
Marne (Plateaux 1993 ; Ilett & Plateaux 1995).

La fouille récente des sites rubanés dans la 
plaine de Bucy-le-Long nuance les premières 
propositions faites sur un approvisionnement 
restreint à l’environnement géologique local 
(Plateaux 1993). Le spectre des matériaux montre 
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que la proportion de silex sénonien de la Marne est 
importante, voire dominante à “La Fosselle”, dans 
ces villages localisés au cœur du secteur tertiaire 
du Soissonais, alors même que ces silex sont unique-
ment accessibles en formation primaire, à plus de 
50 km des sites rubanés de la vallée de l’Aisne. Les 
trois villages de Berry-au-Bac montrent également 
que le spectre des matériaux n’est pas contraint par 
l’environnement géologique local. En effet, la 

présence d’une « frontière » est difficilement 
compatible avec un approvisionnement local pour 
des sites établis dans un même secteur géologique, 
et éloignés seulement de 900 m les uns des autres.

L’identification des gîtes de matériaux, réalisée 
grâce à l’ATP “Matières premières”, les prospec-
tions complémentaires réalisées depuis (menées 
dans le secteur de Vertu-Épernay (Marne) et les 

marais de Saint-Gond en Seine-et-Marne (Allard 
2003) montrent que l’exploitation des ressources 
siliceuses par les populations rubanées est plus 
complexe. Les matériaux régionaux, notamment 
les silex sénoniens de la Marne, jouent un 
rôle important et souvent majoritaire dans 
l’approvisionnement.

Le groupe de Villeneuve-Saint-Germain, en 
revanche, voit apparaître l’utilisation massive des 
silicifications tertiaires bartoniennes récoltées en 
formation primaire au sud du département de 
l’Aisne. Ce choix préférentiel du silex tertiaire est 
une des caractéristiques du VSG régional (Plateaux 
1990). Les principales séries lithiques VSG de 
la région livrent une répartition des matériaux 
similaires dans le taux de représentation du silex 
tertiaire, qui est globalement de 60 % à Trolsy-
Breuil dans l’Oise (Bostyn 1994), sur les 2 sites de la 
commune de Bucy-le-Long (Allard 1999), à 
Vasseny (Thouvenot et al. 2001) et à Berry-au-Bac 
“Le Chemin de la Pêcherie” (Ilett & Plateaux 
1995), ces trois localités étant dans l’Aisne. Dans 
le site éponyme, les matériaux exploités sont prin-
cipalement des silex crétacés, ce qui constitue la 
particularité de cette petite série (Plateaux 1990).

Il existe donc une évolution chronologique 
perceptible dans le territoire d’acquisition des 
ressources dès le Néolithique ancien, qui voit 
l’abandon progressif de l’utilisation des silex 
régionaux de la Marne au profit des silicifications 
tertiaires bartoniennes. 

Les rares données conséquentes pour le Cerny 
présentent une continuité avec la tendance observée 
dans les sites VSG car le silex tertiaire bartonien 
devient pratiquement la seule matière première 
exploitée sur les sites de Juvincourt et de Berry-au-
Bac “Le Vieux Tordoir”. 

Pour la période suivante, il faut remarquer une 
différence importante entre les sites Post-Rössen 
et Michelsberg où l’on assiste à une rupture dans 
le choix des matériaux utilisés. Ainsi, sur les sites 
Post-Rössen de Berry-au-Bac “La Croix Maigret” 
et d’Osly-Courtil “La Terre-Saint-Mard”, le spectre 
des matériaux montre une diversité importante, 
caractérisé par une faible utilisation du silex 
tertiaire (Dubouloz 1988 ; Allard et al. 1996 ;
Dubouloz à paraître). Cet élément apparaît comme 
un critère déterminant de cet horizon chrono-
logique. Il est également vraisemblable que les 
habitats de cette période voient leur territoire 
d’acquisition des ressources siliceuses s’agrandir en 
intégrant l’Ouest et le Nord-Ouest de la vallée de 
l’Aisne, c’est-à-dire des silex d’origine sénonienne 
de la moyenne vallée de l’Oise (régions de Noyon 
et de Compiègne-Clermont). C’est cette question 
précise qui a fait l’objet d’une étude dans le cadre 
du nouveau PCR présenté dans la partie suivante.

La période Michesberg est représentée par 
quelques ensembles lithiques, notamment la grande 
enceinte de Bazoches (Aisne), ayant livré une série 
de plusieurs milliers d’objets (Hamard 1993). Les 
séries de Cuiry-lès-Chaudardes et de Maizy appor-
tent également des informations complémentaires 
quant à l’approvisionnement des habitats. La 
première synthèse sur l’industrie lithique de ces 
habitats semble montrer que l’essentiel des 
matériaux est composé de silex tertiaires bartoniens 
(Hamard 1993), à l’instar du VSG et du Cerny et, 
de nouveau, en rupture totale avec la période du 
Post-Rössen.

Enfin, le Néolithique récent et final est très mal 
représenté dans la vallée de l’Aine ; les ensembles 
conséquents sont pour le moment absents. Les rares 
indices de cette période présentent généralement 
une industrie lithique confectionnée avec des silex 
tertiaires bartoniens.

Bilan et perspectives de l’ATP “Matières 
premières et sociétés protohistoriques 
dans le nord de la France”

Ce programme pionnier, qui s’est inscrit dans 
toute une série de travaux similaires sur la carac-
térisation et la localisation des ressources lithiques 
pour les sociétés pré et protohistoriques, a permis 
de dresser le premier bilan régional des ressources 
lithiques du Sud de la Picardie.

Ce bilan s’est avéré efficace pour rendre 
compte de l’évolution de l’approvisionnement des 
ressources siliceuses des sociétés néolithiques 
dans la vallée de l’Aisne. Il apparaît que le 
territoire d’acquisition des ressources des habitats 
néolithiques évolue et présente deux faciès 
principaux. D’une part, il peut être considéré 
comme d’une acquisition unidirectionnelle, 
c’est-à-dire orienté vers une ressource principale 
qui compose la quasi-totalité des matériaux 
utilisés. Ce phénomène apparaît au VSG et il est 
parfaitement illustré pour le Cerny et le 
Michelsberg (et probablement aussi le Néolithique 
récent et final). D’autre part, le territoire d’approvi-
sionnement peut être varié et tous azimuts comme 
c’est le cas pour la période rubanée et post-rössen.

Dans cette définition du territoire, il faudrait 
également inclure l’évolution des circulations des 
matériaux exogènes à la région. Malgré les lacunes 
dans les prospections menées et les imprécisions 
de la méthode, ce panorama des ressources permet 
d’intégrer les matériaux siliceux dans les critères 
d’attribution chronologique des séries lithiques. 
Les perspectives d’études sont nombreuses et 
importantes car il faut désormais essayer 
d’interpréter cette évolution du territoire 
d’acquisition des ressources siliceuses. L’approche 
technologique s’avère indispensable et elle permet 

1 : Bucy-le-Long "la Fosselle" (BLF)
2 : Bucy-le-Long "la Héronnière" (BLH)
3 : Cuiry-les-Chaudardes "les Fontinettes" (CCF)
4 : Berry-au-Bac "le Vieux Tordoir" (BVT)
5 : Berry-au-Bac "le Chemin de la Pêcherie" (BCP)
6 : Berry-au-Bac "la Croix Maigret" (BCM)
7 : Menneville "Derrière le Village" (MDV)

8 : Bucy-le-Long "la Fosse Tounise" (BFT)
9 : Bucy-le-Long "le Fond du Petit Marais" (BFM)
10 : Vasseny "le Dessous des Groins" (VDG)
11 : Osly-Courtil "la Terre Saint-Mard" (OTM)
12 : Bazoches "le Bois de Muisemont" (BLM)
13 : Juvincourt "le Gué de Mauchamps" (JGM)
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vraisemblablement d’expliquer certains change-
ments. Dans le cas de l’évolution entre le Rubané 
et le VSG, l’allongement des modules laminaires 
au VSG peut suggérer que le silex tertiaire fût 
préférentiellement sélectionné pour ses qualités 
physiques qui se prêtent naturellement mieux à 
un débitage de lames d’un grand gabarit. Le faible 
module laminaire de l’industrie lithique rubanée 
peut être exécuté dans presque tous les matériaux 
(il faut néanmoins remarquer que les matériaux des 
habitats rubanés sont toujours de très bonne qualité). 
Mais cet argument, qui peut se résumer en termes 
d’adéquation entre une matière et une production 
ne suffit pas pour donner une interprétation à toutes 
les périodes. En effet, la transition entre le Cerny, le 
Post-Rössen et le Michelsberg n’est pas directement 
imputable à une évolution des productions 
lithiques puisque ces dernières sont plutôt 
similaires. Il existe donc d’autres arguments à 
intégrer dans le raisonnement qui sont encore à 
rechercher.

Seconde partie

Le Programme Collectif de Recherches
“Géoarchéologie du silex du Nord-Ouest 

de la France”

Présentation du programme

Ce programme de recherches se propose 
donc de structurer et de prolonger les premières 
démarches dans le domaine, exposées précédem-
ment, en tirant partie également des travaux de 
Pierre Antoine qui permettent des corrélations entre 
la base des nappes alluviales, les incisions successi-
ves du substrat crétacé dans la moyenne vallée de 
la Somme et le silex disponible du Paléolithique 
inférieur au Néolithique dans le même secteur 
(Antoine 1989, 1990, 1997).

L’objectif général de ce projet est donc d’étudier 
l’évolution des modalités d’acquisition des 
matières premières à travers le temps dans le 
Nord-Ouest de la France. Les régions concernées 
sont le Nord-Pas-de-Calais et la Picardie (même si 
le projet pourrait être étendu à la Haute-Normandie 
qui fait partie du même bassin géologique), mais 
n’y sont intégrés que les horizons du Secondaire. En 
effet, il est apparu dès le début comme une évidence 
d’exclure les silicifications tertiaires qui nécessitent 
un programme en soi et qui de surcroît dépassent 
largement les limites géographiques régionales 
fixées.

Le programme associe la majeure partie des 
préhistoriens (paléolithiciens, mésolithiciens, 
néolithiciens) de la région (1) qui sont intéressés à 

la fois par la constitution de la lithothèque et par 
l’économie de la matière première et du débitage. 
La prospection des affleurements de silex est le 
dénominateur commun à tous les participants qui 
contribuent à enrichir les collections de référence. 
En effet, si les problématiques sont différentes dans 
des contextes socio-économiques aussi éloignés 
que ceux des chasseurs-cueilleurs et ceux des 
agriculteurs-éleveurs, les ressources en silex ne 
se sont pas transformées avec le temps et, même 
si certains horizons ont disparu sous l’effet de 
colmatages, alors que d’autres sont apparus sous 
l’effet de l’érosion, les données de base restent 
sensiblement les mêmes. La collecte des données 
sur les matières premières et la constitution de la 
lithothèque sont, en effet, universelles. La présence 
de géologues (2) est fondamentale dans ce projet 
puisque le géologue du Crétacé propose une 
lecture évolutive des sources d’approvisionnement 
possibles, une méthode stratigraphique et pétrogra-
phique, voire paléontologique, de caractérisation 
du silex qui permet les comparaisons avec les séries 
lithiques, et le géologue du Quaternaire discute de 
leur origine géomorphologique liée à l’évolution 
climatique. Ainsi, l’intervention conjointe des 
géologues et des archéologues permet de proposer 
un inventaire précis, une cartographie détaillée et 
une caractérisation des silex très fine qui permet-
tront à terme de caractériser les formations siliceu-
ses des différents horizons géologiques (Turonien, 
Campanien, etc.), voire de distinguer des bassins sur 
la base de variations dans les matières premières. La 
relation entre l’évolution du modelé topographique 
et le silex accessible, (sous forme autochtone ou 
remaniée), ainsi que la localisation géographique 
des sites (plateau, rebord de plateau, bas de 
versants, fonds de vallée) permet alors d’aller plus 
loin qu’une représentation de l’économie de la 
matière première en cercles concentriques.

Compte tenu de l’étendue géographique de la 
région concernée, le programme a néanmoins été 
ciblé sur quelques problématiques soit régionales 
soit chrono-culturelles. Nous ne détaillerons pas 
dans le cadre de cet article les problématiques 
développées pour les sites paléolithiques et 
mésolithiques qui restent ciblées sur les quelques 
sites étudiés. Par contre, pour le Néolithique, 
l’étude est plus étendue sur le plan spatial. En 
effet, La circulation des matières premières sur de 

(1) - Les chercheurs suivants sont associés à ce PCR : 
P. ALLARD, F. BOSTYN, P. DEPAEPE, Th. DUCROCQ, 
A. LAMOTTE, J.-L. LOCHT, E. MARTIAL, C. SWINNEN 
et L. VALLIN. A. LAMOTTE s’est occupée plus 
particulièrement des prospections de la vallée de l’Avre 
et de la Noye (Somme).

(2) - Jacques FABRE (géologue) et Pierre ANTOINE 
(géomorphologue).

très longues distances (plusieurs centaines de 
kilomètres) est l’un des traits caractéristiques 
de l’économie du silex au Néolithique. Dès le 
Néolithique ancien, les silex vont être diffusés sous 
des formes diverses (depuis le bloc brut ou dégrossi 
jusqu’au produit fini) à des distances très éloignées 
de leur gîte d’origine (Allard 2005; Bostyn 1994). 

Par ailleurs, l’avènement du Néolithique est 
synonyme de changements socio-économiques 
profonds dont l’une des manifestations est 
l’exploitation souterraine à grande échelle des 
bancs de silex. Si les minières sont attestées dès le 
Néolithique ancien en Europe de l’Est (minières du 
“Chocolate flint” en Pologne ; Lech 1979), ou en Italie 
(“La Defensola” ; Galiberti 1991), en France, leur 
développement ne semble être effectif qu’à partir 
du Néolithique moyen comme à Bretteville-le-
Rabet, Calvados, datée du Cerny (Desloges 1986) 
ou encore à Etaples, Pas-de-Calais (Piningre et al. 
1991). En Picardie, les mines à silex semblent 
connaître leur apogée plutôt au Chasséen-
Michelsberg (sites de Nointel et Hardivillers 
dans l’Oise) voire au Néolithique récent et final 
(Hallencourt dans la Somme). Si l’acquisition de 
la matière première brute en position originelle a 
permis non seulement d’améliorer la qualité des 
blocs utilisés mais aussi d’en augmenter la quantité, 
rien ne prouve que ces centres miniers ont 
focalisé toute l’énergie des Néolithiques et qu’ils 
n’ont pas continué à récolter des rognons dans 
d’autres cadres. D’ailleurs, la diversification des 
matières premières utilisées sur les sites d’habitat 
témoigne que les tailleurs néolithiques ont eu 
recours à des sources d’approvisionnement variées 
souvent proches, parfois très éloignées.

On comprend alors toute la complexité de 
l’organisation socio-économique des productions 
lithiques au Néolithique où se côtoient des matières 
premières très variées, acquises selon des modalités 
différentes. Ainsi, l’éclatement à la fois spatial 
(développement de sites spécialisés comme les 
minières mais également production sur certains 
sites d’habitat qui rediffusent certains produits 
particuliers comme les lames) et temporel (la 
diffusion sur de longues distances implique une 
utilisation différée des produits) de la chaîne 
opératoire de production des supports d’outils 
brouille en permanence la vision que l’on peut avoir 
de l’économie lithique néolithique.

Dans le cadre de ce PCR, les recherches sur les 
sites néolithiques de Picardie se concentrent plus 
particulièrement sur le Néolithique moyen et ont 
été orientées sur l’identification des ressources 
siliceuses exploitées d’une part durant le 
Post-Rössen et Michelsberg dans la vallée de l’Aisne 
à Berry-au-bac, Osly-Courtil et Bazoches (Dubouloz 
1988 et 1996 ; Hamard 1993), et d’autre part dans 
la vallée de l’Oise durant le Chasséen sur les sites 

de Jonquières, Catenoy et Longueil-Sainte-Marie 
(Hamard 1993). Bien que proches les uns des autres, 
les problématiques relatives aux deux ensembles 
culturels régionaux sont différentes.

La variabilité, inédite pour le Néolithique de 
la vallée de l’Aisne, des faciès de silex secondaire 
rencontrés dans les deux sites proposés, se prête à 
une étude pour la caractérisation précise des étages 
et des lieux d’affleurements. Une partie des silex 
crétacés de ces séries est macroscopiquement 
distincte des silex d’origine champenoise. L’examen 
des données issues de la précédente ATP montre 
qu’il existe 3 lieux d’approvisionnement possibles 
pour ce matériel. Le premier se situe à l’est de la 
vallée de l’Aisne, dans le secteur secondaire dont 
la limite se trouve au niveau de Pontavert (Aisne). 
Cependant, un des résultats de l’ATP est d’avoir 
montré que cette région est totalement dépourvue 
de silex, les premiers affleurements sont localisés 
dans la craie turonienne du Rethelois, qui présente 
un silex macroscopiquement totalement différent 
(Blanchet et al. 1989). Les deux autres zones 
potentielles sont localisées dans la moyenne vallée 
de l’Oise, dans la région de Noyon et de Compiègne. 
Ces deux zones du Sénonien sont des enclaves à 
l’intérieur des plateaux tertiaires de la région.

Concernant les sites de la vallée de l’Oise, 
l’approvisionnement en silex secondaire est 
largement majoritaire (Hamard 1993), ce qui est 
probablement le reflet d’un lien de proximité entre 
les sites d’habitat et les minières à silex de l’Oise, 
ou tout au moins les zones d’affleurement. La 
caractérisation fine des silex recueillis sur les sites 
d’habitat et la confrontation des données avec celles 
issues des sites miniers permettra de comprendre 
s’il existait des liens privilégiés entre un site et 
une minière ou si le recours à différentes matières 
premières issues d’horizons géologiques diversifiés 
est attesté. La corrélation entre matière première et 
type d’outil devrait pouvoir nous renseigner sur 
une possible sélection d’un silex particulier pour la 
fabrication d’un type d’outil (les haches par 
exemple). Les relations minière/habitat pourront 
également être discutées dans une perspective 
chronologique. Par ailleurs, la reprise des pro-
blématiques autour des minières était également 
l’occasion de jeter un regard critique sur les sites 
miniers de l’Oise. En effet, ce département est 
particulièrement riche en sites d’extraction (34 % 
des sites inventoriés dans le catalogue de Bochum, 
Weisgerber 1980), mais leur découverte est ancienne 
(souvent au XIXe siècle ou au tout début du XXe) et la 
documentation relative à ces sites souvent peu abon-
dante. Il importait donc de reprendre l’ensemble 
de la littérature afin d’estimer la valeur des 
informations disponibles et de disposer enfin 
d’une base de données fiable sur le sujet (des 
erreurs avaient en effet été constatées dans le 
catalogue de Bochum). Ce travail d’inventaire devait 
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s’accompagner obligatoirement d’un retour sur le 
terrain afin d’essayer de retrouver l’emplacement 
probable de ces sites afin de les échantillonner de 
manière identique aux autres affleurements et de 
les intégrer dans la synthèse.

À terme, la constitution de la lithothèque sur 
l’ensemble de la Picardie permettra de reprendre les 
séries lithiques du Néolithique ancien de la vallée 
de l’Oise, ainsi que les autres sites néolithiques 
régionaux. 

La méthode d’analyse

Généralités

La craie « blanche » à silex forme le substrat du 
Crétacé supérieur de la Somme et du Nord-Ouest du 
Bassin parisien (Oise, Aisne, Nord, Pas de Calais). 
Elle est subdivisée en quatre étages : Cénomanien, 
Turonien, Coniacien, Santonien et Campanien. Le 
macrofaciès craie permet de constater la présence 
de fossiles Invertébrés : céphalopodes, lamellibran-
ches, échinides, spongiaires. Le microfaciès craie est 
constitué pour l’essentiel de Coccolithophoridés, 
organismes phytoplanctoniques passifs, qui 
tombaient en phase hydrodynamique calme, après 
leur mort, en donnant surtout des mudstone (vases) 
formées de micrite, calcite constituée de cristaux de 
quelques microns. De façon générale, la craie est 
distribuée en séquences qui montrent la cyclicité de 
phénomènes hydrodynamiques liés à la diminution 
et à l’augmentation de la tranche d’eau dans le 
bassin (cycles de Milankovic). Dans le détail des 
séquences, succèdent à des épisodes calmes de 
décantation de la craie, des épisodes d’hydro-
dynamisme plus élevé qui donnent les joints ou 
diasthèmes, de stratification horizontale, parfois 
des stratifications obliques indiquant la présence de 
courants de plate-forme qui provoquent la 
formation de fonds durcis : Turonien du Sud du 
bassin versant et Santono-Campanien de Beauval 
par exemple, dans la Somme, avec peuplement 
d’organismes benthiques fixés.

Les étages géologiques du crétacé sont 
déterminés par l’apparition et la disparition 
d’espèces d’Invertébrés fossiles, comme les 
Céphalopodes (ammonites et bélemnites 
nectoniques), les Inocérames (mollusques 
lamellibranches benthiques posés), les échinides 
(oursins réguliers ou irréguliers, du benthos 
libre ou fouisseur). Ces groupes correspondent à 
l’évolution d’espèces à l’échelle du temps 
géologique, ce qui permet d’établir des coupures 
biostratigraphiques reconnues pour toute 
l’Europe du Nord. Mais cette chronologie classique 
a été complétée dans les années soixante-dix par les 
biozonations de C. Monciardini (1977-1980), à 
partir des foraminifères (organismes unicellulaires 

planctoniques et benthiques) qui ont servi aux 
levers de la plupart des cartes du Bassin parisien, 
pour tout le Crétacé supérieur – Cénomanien-
Campanien – (tab. I). Ces biozones subdivisent, à 
partir du Turonien supérieur, les étages en unités plus 
fines marquées sur les cartes par les lettres a, b, c, d, 
etc. Les biozones ne sont pas toujours synchrones avec 
la stratigraphie classique puisqu’elles concernent 
des fossiles qui évoluent plus rapidement et 
différemment : foraminifères benthiques et 
planctoniques, mais sont corrélées avec elle. Par 
exemple, la biozone a (de Monciardini) se situe 
à la limite du Turonien supérieur et du Coniacien 
inférieur, donc « à cheval » sur deux étages 
déterminés antérieurement par l’évolution des 
faunes d’invertébrés. Il en est de même pour la 
zone f qui se situe à la fois sur la fin du Santonien et 
le début du Campanien inférieur.

La difficulté vient de ce que les cartes géologiques 
au 1/50000e sont de deux types. Les cartes de 
la Somme, par exemple, levées par Mennessier, 
Broquet et Dupuis, montrent le souci de rejoindre 
les biozones de C. Monciardini. Mais, d’autres 
feuilles de l’Oise, en particulier, ou les feuilles du 
Nord-Pas-de-Calais montrent les seules et anciennes 
subdivisions classiques de l’étage géologique ou 
encore des secteurs levés de façon mixte suivant 
la microfaune et d’autres levés « à l’ancienne » sur 
macrofaciès, sur la même carte au 1/50000e. Les 
auteurs des cartes de la région étudiée indiqueront 
selon l’échelle classique ou l’échelle de Monciardini : 
TS (Turonien supérieur au sens strict), zone a (C3c/
C4a). Sur la feuille de Moreuil (Somme), certains 
utiliseront TS/a ce qui veut dire qu’ils ont trouvé 
des fossiles qui appartiennent à la limite entre 
deux unités biostratigraphiques. La carte restant le 
document de base pour la constitution d’une 
lithothèque, on sera donc obligé, dans certains cas 
de se contenter d’une datation par étage.

Dans la région Nord-Picardie, les couches 
géologiques sont en structure tabulaire ou 
isoclinale, sauf exceptions (boutonnière anticlinale 
faillée du pays de Bray par exemple), ce qui veut 
dire : 
- que les couches sont, soit à surface de pendage 0 
(horizontales) soit à pendages compris entre 0 et 5° 
dirigées dans la même direction (isoclinales) ou en 
tout état de cause même lorsqu’il s’agit de plis ou 
de flexures (synclinal de la Somme) de pendages 
faibles, n’excédant pas ces valeurs, sauf dans le 
Pays de Bray ;
- que les phénomènes de déformation tectonique 
faible ne s’observent qu’à l’échelle de la carte 
(synclinal de la Somme, par exemple) et non à 
l’échelle de l’affleurement. 

Les « couches » dessinées sur les cartes sont 
affectées, par leurs auteurs, d’un sigle correspon-
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        Tabl. I - Biozonation de Monciardini (1980).
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dant à l’étage ou à la biozone stratigraphique. De 
plus, les gisements fossilifères qui ont permis la 
datation des terrains sont indiqués sur la carte par 
deux F majuscules accolés s’il s’agit de macrofaune 
(oursins, lamellibranches, ammonites, etc.), ou par 
deux f minuscules accolés s’il s’agit de microfaune 
(foraminifères par exemple). Ces indications sont à 
la base des points datés de la lithothèque.

Lors de la prospection des silex en vue de la 
constitution d’une lithothèque, les carrières datées 
sont à échantillonner en priorité. Mais l’expérience 
montre que beaucoup d’entre elles sont comblées 
(une sur deux dans la Somme, presque toutes dans 
le Nord). L’échantillonnage sur affleurement de 
craie à silex devra donc être effectué avec précaution 
quant à la datation. Il y a nécessité de prélever 
entre deux limites de couches indiquées sur la 
carte et non sur les limites mêmes ! C’est une mé-
thode moins précise que celle qui consiste à relever 
les points datés. Il peut arriver que l’on ait aucune 
datation : il faut alors échantillonner au faciès et 
comparer les faciès entre eux sans se préoccuper de 
la stratigraphie. C’est la méthode la plus risquée et 
la plus imprécise, à proscrire.

Lorsque les formations crayeuses sont datées, 
le silex présent est en effet lui-même daté, ce qui 
s’observe immédiatement lorsque les silex sont 
parallèles aux plans de stratification, donc déposés 
en même temps que l’encaissant crayeux. Il peut 
arriver que des silex épigéniques se forment dans 
des plans de failles : ils sont alors sécants à la 
stratification, ce qui les exclut de la datation de 
l’encaissant, mais il s’agit d’un phénomène très 
rare. Par exemple, Roger Agache a remarqué 
que les Néolithiques d’Hardivillers-Troussencourt 
(Somme) avaient exploité pour partie ce silex dans 
une minière. Les Néolithiques ont exploité le silex 
synsédimentaire suivi par les galeries horizontales 
et le silex épigénique contemporain de phases 
tectoniques tertiaires, suivi par des puits obliques. 
Ce silex souvent en plaquettes est donc impossible 
à dater avec précision. 

En général, chaque échantillon de silex présente 
des caractères d’observation variables. La zone sous 
corticale par exemple pourra être homogène alors 
que le reste de la matrice sera hétérogène. Ceci sera 
important pour le choix des artefacts à étudier dans 
un corpus lithique. Un éclat d’épannelage débité de 
façon tangentielle par rapport au nodule de silex 
peut montrer des caractères différents d’un éclat de 
plein débitage sans cortex, proche du centre de la 
matrice du nodule de silex.

Cette variabilité s’observera également sur les 
gîtes entre échantillons d’un même banc (variation 
horizontale synchrone) et entre plusieurs bancs 
(variation verticale diachrone), d’où la nécessité 

d’échantillonner abondamment de façon à observer 
toute la variabilité présente. Ceci nous a conduits 
à prélever de 3 à 10 échantillons par carrière ou 
affleurement. Ces échantillons doivent être d’une 
taille de 10 cm minimum et comporter à la fois du 
cortex et une section cassée, observable ensuite à 
la binoculaire. L’expérience montre que ce travail 
d’échantillonnage peut être effectué par le préhisto-
rien, à condition de maîtriser la lecture d’une carte 
géologique.

On remarque que l’indication de datation portée 
sur les cartes peut affecter souvent une carrière. 
Or, l’épaisseur d’un étage également variable peut 
atteindre plusieurs dizaines de mètres. Quand un 
géologue échantillonne de la craie pour la dater, 
il ne prend pas un ascenseur pour explorer tout 
un front de carrière. Il échantillonne à pied et au 
marteau tout ce qui est accessible. Ce sont 
l’extrapolation et l’interpolation entre points datés 
multiples qui forment le tracé interprétatif des 
limites de couches. C’est pourquoi il est hasardeux 
d’échantillonner en se basant seulement sur les 
limites de couches. L’observation scientifique de 
base du géologue et du préhistorien est le point 
daté, à partir de quelques échantillons de craie qui 
ont fait préalablement l’objet d’une détermination 
macro et/ou micropaléontologique. Lorsqu’une 
carte est levée, c’est l’association de plusieurs 
déterminations paléontologiques sur le secteur qui 
permet de fixer les limites des couches représentant 
les étages et les biozones.

La détermination des fossiles peut à ce 
moment-là, être évitée pour les préhistoriens ; cette 
détermination est affaire de paléontologue et doit 
être faite préalablement à tout inventaire des silex. La 
carte géologique est donc le document de base de la 
prospection. Il peut arriver qu’exceptionnellement 
des « coquilles » typographiques affectent une 
carte. La logique générale de la carte permet de les 
corriger, mais il faut être du métier. Une carte 
géologique naît en définitive de deux démarches 
scientifiques conjointes : les levés de terrains par 
échantillonnage et leur datation qui restent les seuls 
faits empiriques vérifiables. L’interprétation des faits 
par corrélations entre coupes, par extrapolation 
et interpolation logique des tracés des limites de 
formations, appartient au registre formel, 
théorique. C’est donc aux observations de terrain 
qu’il faut toujours revenir pour préciser sans cesse 
la validité des levés théoriques qui sont d’ailleurs 
effectués, sur la planche à dessin, à partir des 
données de terrain.

La carte géologique est donc un document 
synthétique qui reste à critiquer puisqu’il ne donne 
qu’une image, une représentation à la fois réelle 
et formelle de la réalité. Une carte géologique est 
donc sans cesse perfectible : un géologue ne peut 

pas passer partout. Ceci permet de comprendre la 
distance qui existe entre le travail du géologue et 
celle du préhistorien. Le préhistorien, lors d’une 
fouille, rassemble tous les artefacts lithiques et 
les objets qui sont contenus dans un niveau 
archéologique, d’où souvent des milliers de pièces. 
L’étude de ces corpus lithiques, pour rapporter leur 
origine aux données de la lithothèque, se heurte 
au fait que les Préhistoriques importaient sur le 
gisement archéologique la variabilité réelle observée 
sur le terrain, variabilité qui correspond à une 
utilisation vitale et quotidienne du silex par des gens 
qui ont un autre rapport à la nature que le nôtre. 
Or, il est clair qu’on ne peut passer des milliers 
d’artefacts sous binoculaire pour la détermination 
des silex. On doit donc faire une sélection.

Compte tenu de la variabilité interne à un 
nodule de silex, de la variabilité synchronique et 
diachronique du silex, il est indispensable de passer 
en revue :
- les nodules et blocs testés du niveau archéologique ;
- tous les nucleus ;
- tous les remontages ;
- tous les outils.

Tous ces artefacts sont observés en macrofaciès 
et en microfaciès. On ne peut pas faire d’obser-
vation sérieuse sans binoculaire. Un exemple : 
le faciès Ts/a dit de Bourdon (moyenne vallée de 
la Somme) est caractérisé par un cortex crayeux, 
granulaire homogène et une matrice très 
recristallisée où les éléments inframillimétriques 
ont disparu. Si on se contente d’une observation 
microscopique, ce faciès peut être confondu 
avec du Campanien de la vallée du Thérain (Oise). 
Une observation sous binoculaire permet de 
constater une charge de la matrice du silex 
Campanien qui n’est pas observée dans la moyenne 
vallée de la Somme.

Le débitage peut être laissé de côté, sauf à 
relever, dans une détermination rapide, le silex 
microrégional, régional ou exogène identifié 
préalablement par la sélection de base des autres 
artefacts.

L’histoire du silex autochtone

Depuis son origine jusqu’à l’actuel, le silex 
qui demeure dans la craie, en place, pourra être 
appelé silex autochtone pour le distinguer du silex 
sub autochtone (silex « emballé » dans de la craie 
gélifractée ou solifluée) et du silex allochtone ou 
altérite, qui est le résultat d’un remaniement 
complexe sur place ou après transport.

On distingue classiquement et de façon formelle 
dans l’histoire d’un silex autochtone 3 phases qui 
passent en réalité de l’une à l’autre sans coupure.

La phase synsédimentaire

Elle est contemporaine de la sédimentation qui 
montre le résultat de l’accumulation de craie sous 
forme de vase (mudstone : Dunham) ou micrite (Folk) 
avec une interface écologique vivante au-dessus du 
substrat (écosystème). Le sédiment est, à ce point 
de vue, à la fois une thanatocoenose, littéralement 
une communauté de mort avec des bioclastes et 
des traces d’activité biologique et une biocœnose, 
une communauté de vie qui est repérable grâce à la 
reconstitution de l’assemblage fossile. 

De façon générale la matrice de la craie va 
renfermer les organismes suivants :
- plancton : tous les organismes unicellulaires 
nageurs passifs, comme certains foraminifères ;
- necton : tous les organismes nageurs actifs : 
ammonites, bélemnites ;
-  benthos : tous les organismes qui vivent sur le 
fond ;

–   soit fixés : éponges, bryozoaires par exemple ;
– soit libres : lamellibranches Inocérames et 

Echinides réguliers ;
– soit fouisseurs : oursins irréguliers, par 

exemple, comme les micraster.

Les fossiles peuvent être entiers ou brisés lors 
la compaction diagénétique (prismes de coquilles 
d’Inocérames), soit dissociés après leur mort 
(comme les spicules d’éponges). Les oursins perdent 
leur radioles. Tous ces débris sont appelés bioclastes 
(de bio : vie ; clastein : brisé) et s’observent, soit à 
l’œil nu soit sous loupe binoculaire.

Des pelotes fécales d’invertébrés (pellets : 
particules de diamètre inférieur à 0,16 mm de 
diamètre, Folk 1959) vont s’observer en parallèle 
(à la loupe binoculaire seulement) et sont liés à une 
activité de fouisseurs. Ces fouisseurs peuvent 
donner des terriers. On peut observer aussi, mais 
très rarement dans le Sénonien de la Somme des 
intraclasts (de intra : à l’intérieur ; clastein brisé) 
dont la taille peut aller de 0,16 mm de diamètre à 
plusieurs centimètres et qui sont formés de vase 
micritique fragmentée.

La reconnaissance des organismes formant les 
écosystèmes peut être un indice pour reconnaître 
les faciès. Par exemple, les prismes de coquilles 
d’Inocérames et l’écosystème benthique dont nous 
venons de parler sont fréquents dans le Turonien et 
le Coniacien, absents ou rares dans le Santonien/
Campanien, alors que les Bélemnites qui appar-
tiennent à l’écosystème nectonique sont fréquentes 
dans le Campanien (Belemnitella quadrata et B.
mucronata). Mais la recherche menée depuis 
plusieurs années montre que, sauf présence de 
marqueurs stratigraphiques, comme ces dernières, 
ces critères écologiques sont imprécis. Ils ne 
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permettent pas d’attribuer le silex à un étage et 
encore moins à une biozone précise. La reconnais-
sance des caractères de cette phase est du ressort du 
géologue et du paléontologue.

La phase de diagenèse

La craie forme des bancs superposés limités par 
des joints de stratification qui sont des surfaces 
de non dépôt, ou d’érosion. Au fur et à mesure de 
l’accumulation des couches, le sédiment se 
tasse, ce qui réduit l’épaisseur des bancs : c’est la 
compaction lithostatique. Lors de ce tassement, 
l’eau interstitielle du sédiment diminue jusqu’à 
disparaître et ceci permet par sursaturation en 
carbonate de calcium dissous dans l’eau, la 
précipitation, la cimentation donc la prise en masse 
du calcaire, qui, est d’ailleurs accélérée par une 
activité bactérienne. La roche meuble (vase) devient 
dure (craie). Cependant, dans le cas de la craie, 
la cristallisation interstitielle n’est pas totale, à la 
différence d’autres carbonates (comme les micrites 
du Jurassique appelées autrefois calcaires litho-
graphiques), et le sédiment reste poreux d’où une 
perméabilité (dite perméabilité « en petit »).

Le faciès silex est caractérisé d’abord par sa 
composition chimique : il est formé de silice 
anhydre : quartz et la calcédoine : SiO2, et de silice 
hydratée : opale/SiO2 nH2O

Du point de vue macro et microscopique, le 
silex va présenter, dans le cas le plus simple, une 
couche superficielle essentiellement formée d’opale 
appelée cortex (Cayeux 1929), une partie centrale 
essentiellement formée de calcédoine et de quartz, 
appelée matrice, mais la situation est plus complexe 
pour le silex Sénonien qui présente souvent dans la 
matrice des structures synsédimentaires antérieures 
à la diagenèse, conservées lors de celle-ci : c’est ce 
qu’on peut appeler des structures de silicification 
incomplète dans le processus diagénétique Opale/
Quartz.

Certains de ces minéraux (quartz et calcédoine 
cristallisés seulement) peuvent s’observer en lames 
minces (roches sciées et usées jusqu’à une 
épaisseur de 20 microns). On peut observer 
également la silicification, par contraste avec la 
présence de carbonates, par cathodo-luminescence, 
mais on ne peut pas distinguer avec cette méthode 
la silice anhydre de la silice hydratée. La cathodolu-
minescence permet cependant de constater, comme 
nous l’avons remarqué sur une série analysée, que 
les cortex sont formés de silice. Ceci permet d’éviter 
le terme de cortex crayeux, souvent impropre, car 
ce qui apparaît comme crayeux n’est que de l’opale 
granulaire ou fibreuse, sauf à l’extrême limite de 
l’encaissant. Un cortex crayeux signifiera donc pour 
le préhistorien un cortex dont la surface présente 

encore de la craie encaissante résiduelle, distincte 
du cortex.

Lorsque le silex présente un cortex crayeux, 
il peut avoir une origine autochtone ou 
sub-autochtone. Autochtone, il a été prélevé 
directement dans la craie encaissante ; sub-
autochtone, il reste emballé dans des colluvions 
crayeuses de bas de falaise (gélifraction) et/ou 
dans des presles crayeuses (solifluxion) résultant 
du glissement en masse de craie pâteuse par 
gravité au moment des débâcles de printemps. La 
solifluxion provoque des slumps, comme le montre 
le gisement de Cagny-la-Garenne (Somme). On doit 
retrouver ces formations lors des fouilles ou latéra-
lement à la fouille. Elles impliquent un silex local, 
parfois immédiat. À ce moment la caractérisation 
du silex requiert la recherche de l’origine du milieu 
de formation du silex crétacé.

Le silex se met en place en même temps que la 
craie à la laquelle il va se substituer grain à grain. 
Le processus commence par le dépôt d’opale (A) 
provenant de la dissolution partielle d’organismes 
siliceux comme les spongiaires, après désagré-
gation du squelette dont on retrouve souvent les 
spicules mono ou triaxones sous binoculaire. L’opale 
A biologique se dépose dans les sédiments et se 
redissout pour reprécipiter en opale A’ non 
biologique. Comme l’opale A’ se redissout dans les 
pores d’eau salées, des polymères se forment avec 
l’opale précédente. L’opale CT (Cristobalite-Tridymite) 
apparaît ensuite. Après le dépôt d’opale CT les 
protonodules grossissent progressivement. L’opale 
CT se réorganise ensuite après dissolution et donne 
du quartz et le processus se termine théoriquement 
lorsque toute l’opale CT est transformée en quartz 
(Williams L.N., Park G.A. & Crerar D.A. 1985). 
C’est ce qu’on peut appeler le processus de silici-
fication Opale/quartz. Dire que des structures 
internes à la matrice sont incomplètement silicifiées 
veut donc dire qu’elles appartiennent au début du 
processus.

On considère que la forme des nodules est 
surtout étroitement dépendante des traces d’activi-
tés biologiques initiales, terriers en particuliers. On 
peut trouver chez Zilstra (1990) la relation diagé-
nétique entre forme des nodules de silex et figures 
de sédimentation. Il s’agit d’un phénomène général 
récurrent qui ne permet une attribution chronostra-
tigraphique précise pour la région étudiée.

En fait, toute la silice hydratée ne se transforme 
pas en silice anhydre et il reste, surtout dans le 
Crétacé supérieur marin de la région étudiée, des 
structures de taille diverses, pouvant aller de l’infra 
millimètre jusqu’à plusieurs centimètres. Ces 
structures, qui sont des témoins du début de la 
silicification, présentent en outre des concentrations 

de pellets, de spicules d’éponges, etc. qui restent 
conservées et qui montrent les caractères résiduels 
de la phase synsédimentaire. La silicification 
complète peut en effet entraîner la disparition 
totale de tout ou partie des constituants de la phase 
synsédimentaire initiale, pour les faciès de la région 
étudiée. 

Le cortex montre une ou des phases de 
silicification ou de désilicification périphériques à 
la limite silex/encaissant craie. On aura donc une 
couche (cortex monophasés) ou plusieurs couches 
(cortex polyphasés) de cortex périphérique.

La typologie des cortex peut alors être la 
suivante :
- cortex granuleux homogène (exemple : le faciès 
de L’Étoile dans la Somme). Le cortex est constitué 
par une seule couche de silice granuleuse fine. La 
silicification diagénétique s’est opérée en une seule 
phase à la limite entre le silex et l’encaissant craie. 
La limite cortex/matrice est nette ;
- cortex granuleux/non granuleux homogène à 
gradient. Le gradient correspond à un passage 
progressif granuleux/non granuleux. Il n’y a 
toujours qu’une seule couche. Si le gradient est 
positif, la partie granuleuse se trouvera en surface 
et la partie moins ou non granuleuse à l’intérieur, 
vers la matrice. Si le gradient est négatif, la partie 
granuleuse se trouvera à l’intérieur et la partie 
moins ou non granuleuse à l’extérieur. 

Les cortex hétérogènes sont des cortex qui sont 
organisés en rythmes successifs et discontinus, dont 
la typologie est la suivante :
- deux ou plusieurs couches nettement séparées 
sans liserés, même si chacune de ces couches est 
homogène ;
- deux ou plusieurs couches nettement séparés 
par des liserés formés de silice non granuleuse, 
généralement plus sombre, plus grise et souvent 
fibreuse.

Ces couches peuvent être soit continues, 
soit discontinues ou bien anastomosées (sécantes 
latéralement), festonnées, etc.

La phase d’épigenèse

L’épigenèse correspond aux transformations 
tardives du silex. Ces transformations peuvent être 
liées à une désilicification, à la présence de fractures 
(diaclases), à des failles, et à des oxydations de fer 
à l’intérieur de la matrice ou sur des faces d’éclate-
ment de gélifracts par exemple (silex blonds, silex 
roux, passées rousses ou blondes).

Les oxydations des cortex in situ sont, en 
particulier, liées à la présence de fer ferrique contenu 
dans les argiles de décalcification qui circulent grâce 

à la perméabilité en grand du système de diaclases, 
surtout à proximité immédiate de la surface exposée 
aux agents météoriques. La couleur du cortex n’aura 
donc aucun intérêt. Il existe par contre des couleurs 
qui ne paraissent pas épigéniques, comme le cortex 
rosé du Ts/a de la vallée de la Somme.

Le silex qui se forme dans des plans de failles 
sécants à la stratigraphie d’origine est évidemment 
épigénétique. L’épigenèse concerne donc en réa-
lité tous les enregistrements tardifs subis par le 
silex, atteint par des oxydations in situ, érodé et/ou 
remanié. Lorsqu’on parle du silex « campanien » 
qui « injecte » les failles de la minière d’Hardivillers-
Troussencourt (Oise), parce qu’il se trouve dans la 
craie campanienne, on peut en réalité lui attribuer 
un âge qui est contemporain de la tectonique 
tertiaire, sans plus de précision. Dans le cas de silex 
en plaquette, on pourra donc trouver ce silex dans 
n’importe quelle formation faillée quel que soit son 
âge. En fait, on constate que le faciès en plaquette 
est surtout abondant dans le Campanien parce que 
la tectonique cassante, peu profonde, a affecté sur-
tout les terrains du sommet de la série sénonienne. 
Mais il existe aussi du silex en plaquette, interstratifié, 
donc contemporain de la sédimentation.

L’épigénèse concerne aussi la modification du 
silex remanié, comme, par exemple : 
- usure par transfert littoral ou fluviatile ;
- traces de percussion en coup d’ongle, par chocs 
naturels lors du transfert ;
- pseudo-artefacts du littoral picard (plage d’Ault-
Onival dans la Somme), où l’on trouve à côté 
d’authentiques nucleus et éclats Levallois patinés, 
à la fois des silex pugilaires sphériques percutés 
et des blocs présentant toutes les caractéristiques 
de blocs testés (enlèvements avec bulbes de 
percussion proche du « talon », fausses retouches 
par concassage), mais dont l’artisan est évidemment 
le transfert littoral actuel lié aux marées, puisque 
les nodules sont encore engagés dans la craie du 
platier ;
- évolution des cortex par épigénèse (silex verdi) et 
pédogénèse (silex verdis oxydés).

L’épigenèse concerne donc en réalité tous les 
enregistrements tardifs subis par le silex au cours 
de son histoire.

Il faut distinguer a priori silex sénonien et silex 
tertiaire. Cette distinction s’effectue au vu des 
caractères structuraux et des fossiles : spicules 
d’éponges, Echinides pour le silex sénonien ;
oogones de Charophytes pour le Bartonien ou petits 
gastéropodes pour le Lutétien (petites cérithes).

Le silex sénonien autochtone (in situ) ou 
sub-autochtone (colluvions de craie gélifractée 
ou slumps de craie solifluée, silex lavé à cortex 
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intact) requiert l’inventaire de nombreux caractères 
résumés dans le tableau II et qui concernent à la fois 
la forme des rognons, le cortex et la matrice (fig. 3 
à 8).

Modifications épigénétiques des silex remaniés 
ou altérites

Le silex sénonien a donc enregistré des 
phénomènes variés différents lorsqu’il s’est trouvé 
remanié, extrait de l’encaissant par des phénomènes 
naturels (érosion et épigenèse sous marine, transfert 
littoral, piégeage karstique, pédogenèse, gélifrac-
tion, etc.).

Les données géologiques de la région Nord- 
Picardie mais plus généralement du Bassin parisien 
montrent que des phases tectoniques plicatives 
légères ont affecté la craie et se manifestent par des 
déformations qui ont été relevées en particulier sur 
le toit du Turonien. En Picardie et dans le Nord de la 
France, ces déformations sont considérées comme 
post-campaniennes puisque le Maestrichtien a 
été érodé. À la fin du Sénonien, c’est-à-dire du 
Maestrichtien, une régression marine a porté le 
toit de la craie hors d’eau et le substrat est devenu 
par érosion un pédiplan, c’est-à-dire une surface 

d’érosion. L’âge de ce pédiplan est compris entre le 
Campanien supérieur et le Montien donc attribué 
au Maestrichtien (Mennessier 1980). 

La transgression thanétienne qui s’est effectuée 
ensuite a donné à la base de la série un enduit 
de surface des cortex du silex par la glauconie 
(phénomène du silex verdi). La glauconie est un 
phyllosilicate d’alumine, de la famille des micas, 
qui se forme en milieu marin réducteur. Les 
enduits de glauconie peuvent alors être partiels ou 
profonds et ne se révéler, dans le premier cas, que 
sous binoculaire après humectation de la surface 
du silex (cas du gisement paléolithique moyen de 
Beauvais, où les néandertaliens ont utilisé ce silex 
majoritaire parce que leur campement se trouvait 
à la base d’une butte témoin de tertiaire). Ces silex 
verdis n’ont pas fait l’objet de transferts littoraux 
importants. Ils sont en effet souvent cornus et 
seulement usés sur les parties en relief. Il s’agit 
de remaniement sur place, donc d’une formation 
sub-autochtone. 

À la fin du Thanétien, une émersion généralisée 
s’est accompagnée de dépôts de sables à galets 
au contraire arrondis, à surface parfois sombre 
souvent parfois consolidés en poudingues 
(poudingue de Coye, dans l’Oise). Ces galets sont 
dus à des transferts littoraux importants lors de cet 
épisode régressif. Un phénomène de production 

Forme du silex	 	 Nodule			 
			   Silex à section cylindrique
			   Silex en plaquette avec
			   Stratifications
			   Silex cornu

Cortex			   Surface						      lisse
			   (aspect au toucher et visuel)				    rugueuse
									         irrégulière
									         scoriacée (aspect de scorie)
	
			   Couleur			   blanche
						      beige
						      grise
	
			   Épaisseur			   inframillimétrique
						      millimétrique
						      irrégulière
						      très irrégulière a déchiquetée
	
			   Couleur de			  blanche
			   l’épaisseur du silex		  beige
						      rosée
						      grise
		
			   Cortex monophasé		  une couche non granuleuse 	 continue
			   (une seule couche)		  homogène			   discontinue
						      Une couche granuleuse	 continue
						      homogène			   discontinue
	
			   Cortex polyphasé		  2 couches			   granuleuses
			   (deux à plusieurs couches)				    granuleuse/non granuleuse
									         l’externe granuleuse, l’interne non granuleuse, continue ou 	
									         discontinue
						      3 couches			   liseré interne continu(s)/discontinu(s)
									         liseré(s) large(s)
									         liseré(s) fin(s)
									         liseré discontinu intracortical sombre près de la surface
									         liserés intracorticaux peu visibles
						      couches multiples 		  macrofeston continus/discontinus (en surface du cortex/près de la	
									          matrice	
									         anastomose
									         passages latéraux corticaux dans un même silex (passage de une à 	
									         deux ou plusieurs couches)
									         une couche homogène externe granuleuse blanche et couches 	
									         internes multiples discontinues

Limite 						      nette en macrofaciès			 
cortex/matrice					     floue en microfaciès
						      floue en macro et microfaciès
						      déchiquetée		  implique un cortex très irrégulier (ce caractère est souvent associé à 	
									         une surface de cortex scoriacée et à un macrofaciès très chargé d’âge 	
									         santonien)

Matrice			   Homogénéité		  homogène micro/macro
						      hétérogène micro/macro
						      macrofaciès		  très chargé, chargé, peu chargé
						      microfaciès			  très chargé, chargé, peu chargé
									         un microfaciès est très chargé lorsque les structures internes de 	
									         solifiction incomplète (opale ?) visibles à l’œil nu et quelque soit 
									         leur taille sont tangentes ou peu espacées entre
	
			   Couleur			   noire
						      gris noir 
						      gris clair
						      passées blondes
						      passées noires
						      passées rousses
	
			   Structure			   inframillimétriques
			   semi quantification		  hétérométriques
			   TA, A, P, R			   isoétriques
						      centimétriques		  non découpées
									         découpées
						      pluricentimétriques		  non découpées
									         découpées
						      en agrégats			  structures tubulaires
									         pellets
									         intraclasts
		
						      géodes
						      géodes crayeuses
						      géodes de quartz
						      géodes de calcédoine
						      spicules de Spongiaires
						      radioles d’Echinides
						      bioclastesde Lamellibranches
						      Éponges
						      Échinides
						      Marcassite
						      enduits ou imprégnations de fer oxydé

Tabl. II - Tableau récapitulatif des critères descriptifs des 
silex.

Fig. 3 - Formes des rognons ; 1 : silex en nodule, DSCN1992,  
remontage J23-1 et S24-17 (Beauvais, Oise) ; 2 : silex à 
section cylindrique, Coniacien a-b (Épagny,  “Mullet 6”,  
vallée de La Noye, Somme) ; 3 : silex en plaquette, avec 
stratification, Santonien d, Résiduel sur craie (Fresnoy-
au-Val, Somme) ; 4 : silex cornu, DSCN1981, artefact 
R20-10 bloc testé (Beauvais, Oise).
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de galets dits « avellanaires » (de Sinceny) se 
constate aussi au Sparnacien, mais on en trouve 
aussi au sommet du Thanétien (feuille de Saint- 
Just-en-Chaussée). Actuellement, le transfert littoral 
picard et boulonnais donne la même typologie des 
galets de silex avec traces de chocs multiples en 
coups d’ongle, par suite d’effets de houle dominante 
qui font voyager le silex issu des falaises de craie 
originelles, depuis le pays de Caux (Normandie) 
jusqu’au Nord de la France. Il s’agit là d’un transfert 
littoral latéral le long des côtes du sud vers le nord 
sur plus d’une centaine de kilomètres. Il est donc 
sans intérêt de connaître ici l’origine silex crétacé 
puisqu’il s’agit d’altérites allochtones. Seule importe 
la localisation des formations d’altérites les plus 
proches des sites pour connaître les trajets effectués 
par les préhistoriques.

Pendant tout le tertiaire et probablement une 
partie du quaternaire s’élabore une formation dite 
des argiles à silex. Il s’agit d’un phénomène kars-
tique généralisé car l’argile rouge qui emballe les 
silex est un produit de décalcification de la craie. 
L’aspect des cortex des silex devient alors ocre à 
ocre rouge. Le silex à cortex jaune à orangé indique 
une formation d’argile à silex qui a pu être rema-

niée elle-même en formation colluviale (« bief ») sur 
pentes : les gélifracts sont alors souvent abondants 
dans cette formation et contemporains des phases 
quaternaires pléniglaciaires. Pour tous ces faciès, 
rechercher l’origine crétacée du silex est sans intérêt. 
Par contre, il faut rechercher les formations qui ont 
donné les remaniements, c’est-à-dire les formations 
superficielles récentes. Mais le même phénomène 
peut se produire par soutirage karstique ou dans 
les silex de la craie in situ placé près de la surface, 
l’argile pouvant diffuser à travers des diaclases 
(perméabilité en grand) et des joints de stratification. 
On peut donc dire que ces artefacts appartiennent 
soit à l’argile à silex, soit à des poches karstiques, 
soit au substrat crayeux immédiatement sous jacent 
(silex autochtone épigénisé). 

Les poches de karst, relevées dans la région 
étudiée, présentent, en outre, un phénomène plus 
complexe : elles sont tapissées en général par une 
couche d’argile de couleur chocolat et peuvent 
comporter en association des sables verts thanétiens 
et des silex verdis en profondeur et oxydés par 
pédogenèse continentale. La glauconie de couleur 
verte devient rouge et le silex peut avoir une surface 
ferrugineuse. Il s’agit d’un phénomène de soutirage 

karstique, la karstification intéressant la craie qui 
se dissout et piège alors les formations sus-jacentes 
(silex verdis, sables thanétiens et argile à silex). 
Des lœss peuvent d’ailleurs être piégés dans de 
véritables dolines, avec des artefacts (gisements 
du Paléolithique moyen du plateau picard sur 
l’A29). Lorsque des nodules de silex se trouvent 
interstratifiés dans les lœss, comme on le voit en 
bord de dolines dans la Somme, la surface des 
cortex prend alors la couleur de ces lœss.

Un problème plus ardu est celui du remaniement 
des formations précédentes dans des terrasses 
fluviatiles (site de Cagny “La Garenne II”, par 
exemple, dans la Somme) où l’on trouve dans le 
cailloutis de la nappe de “La Garenne”, des silex 
verdis venant du démantèlement du Thanétien 
(associés d’ailleurs à des sables verts), des galets au 

cortex usé par l’érosion fluviatile, des galets crayeux 
arrachés au substrat sénonien en place. L’origine 
géologique du silex est triple, donc l’approvision-
nement des Préhistoriques n’est pas lié nécessaire-
ment à des ramassages, dans du Thanétien, dans du 
fluviatile et dans la craie en place. Une étude de la 
paléotopographie est ici utile pour s’assurer que les 
Préhistoriques ne se sont pas contentés de ramas-
sage dans les seules nappes de cailloutis.

Aspects pratiques de reconnaissance des altérites

Forme du silex proche du silex autochtone 
mais : 
- parfois usure partielle des reliefs ;
- couleur de la surface du cortex (ocre, ocre rouge, 
rouge, verdi partiel ou total, superficiel ou profond, 
inversions des couleurs : silex verdi et rougi) ;

Fig. 4 - Épaisseur du cortex ; 1 : cortex infra millimétrique, Turonien supérieur pompage ens. 2 (Bezencourt, vallée du Liger, 
Somme) ; 2 : cortex supra millimétrique, Turonien supérieur 3 (Conty, Somme) ; 3 : cortex d‘épaisseur irrégulière, VPIC 1 (vallée  
de Picquigny, Somme) ; 4 : cortex d’épaisseur très irrégulière à déchiquetée, Santonien d, (Genonville, vallée de l’Avre, 
Somme).

Fig. 5 - Types de structures corticales ; 1 : cortex granuleux homogène, Turonien supérieur-a. jpg ; autres caractères : 
limite cortex/matrice nette en macro faciès, matrice homogène en macro faciès et en micro faciès (L’Étoile 1, Somme) ; 
2 : Coniacien b, BF 9 détail (Bougainville, Somme) ; 3 : Coniacien a-b, détail, cortex polyphasé à deux couches externe 
granuleuse blanc crème, léger liseré intra cortical gris plus sombre et couche non granuleuse interne  gris clair à blanche 
discontinue (Épagny “Mullet 1”, Somme) ; 4 : cortex à deux couches discontinues, Sou a 2, Turonien supérieur/a (Soues, 
Somme) ; 5 : cortex à deux couches discontinues, Sou a 2, détail (Soues, Somme) ; 6 : Turonien supérieur, cortex polyphasé, 
couches multiples, liserés internes (Fontaine-Bonneleau, vallée de La Selle, Somme) ; 7 : Détail de la photo précédente, 
liserés anastomosés, microfestons ; 8 : Conacien c 2, DSCN1744, variabilité latérale d’un cortex (Boves nord, Somme). 
Ce critère a permis de discriminer le Turonien supérieur/a de La Noye (Somme) du Coniacien c de l’Avre (Somme).
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- couleur de l’épaisseur du cortex (ocre, jaune, 
rouge) ;
-  enduits ou imprégnations de fer oxydé.

Cas particuliers des gélifracts

-   surface d’éclatement gélifractée ;
- enduits des surfaces potentielles d’éclatement 
(patines grises, fer ferrique ou ferreux).
La gélifraction peut intéresser n’importe quel type 
de silex autochtone ou allochtone (silex repris 
dans le « bief » colluvionnaire de pente ou bien 
galets des terrasses fluviatiles). La gélifraction 
constatée sur un artefact implique des ramassages 
de surface par les Préhistoriques et non des ramas-
sages in situ. On observe de la gélifraction dans le 
silex autochtone ou subautochtone emballé dans la 
craie (gélifractée ou solifluée) ou dans les formations 
remaniées de silex verdi. Il faut donc que ce silex 
fasse ultérieurement partie d’un sol gelé (pergélisol, 
permafrost) et soumis à l’alternance gel/dégel.

Problème des patines

Les patines intéressent aussi bien les silex 
gélifractés naturellement que les artefacts. À l’heure 
actuelle, il n’est pas possible de déterminer 
des silex patinés autrement qu’en macrofaciès : 
les structures centimétriques apparaissent à ce 
moment là en « négatif ». Mais les patines 
augmentent ou diminuent le nombre de structures 
de petite taille en faisant ressurgir des fantômes de 
structures recristallisées invisibles sur silex cassé 
non patiné. Nous avons fait une expérience probante 
sur le silex campanien du gisement de Beauvais. Il 
s’agissait de nodules et de blocs testés (dont nombre 
d’entre eux sont gélifractés et abandonnés ensuite). 
La détermination sur macrofaciès était insuffisante ; 
par contre la comparaison silex cassés, non cassés 
a permis de conclure à l’origine campanienne des 
artefacts. De façon générale, il n’est pas possible de 
caractériser l’origine géologique d’un silex patiné, 
sauf à revenir à une détermination du seul macrofa-
ciès, ce qui est une source d’erreur manifeste.

Fig. 6 - Exemples de limites entre cortex et matrice ; 1 
limite cortex/matrice nette et déchiquetée, Santonien, 
(feuille d’Amiens, A 29, “Pont de Glizy” Somme) ; 2 : 
détail du précédent limite cortex/matrice déchiquetée 
et floue en microfaciès et cortex granuleux discontinu en 
surface formant indentations à travers une couche grise 
discontinue ; 3 : limite cortex/matrice déchiquetée et 
couleur venant d’oxydation de fer en provenance de la 
surface (épigenèse), Santonien d (Vignancourt, Somme) ; 
4 : limite cortex/matrice floue avec liseré interne au cortex 
et près de la surface, Turonien s-a (feuille d’Abbeville, 
Saint-Hilaire, “Vallée Georges”, Somme) ; 5 : cortex avec 
macrofestons (tendance à la réduction d’épaisseur), 
Coniacien c,  1-1 (Vauchelles-les-Domart, Somme).

Fig. 7 - Différentes structures de silex ; 1 : détail de structures inframillimétriques isométriques, (feuille de Le Cateau, 
Esnes-Grand-Pont C4, Nord) ; 2 : structures centimétriques découpées terminus Coniacien 4, (Haubourdin, Nord) ;
3 : structures pluricentimétriques découpées, Coniacien c (Monflières, Somme) ; 4 : section d’oursin, Campanien h 
(Guerbigny “Muches 2”, Somme).

Fig. 8 - Variétés de macrofaciès ; 1 : macrofaciès très chargé par des structures centimétriques, millimétriques et 
inframillimétriques sauf dans la zone sous corticale, cortex déchiqueté très irrégulier, Santonien d (vallée de l’Avre, ferme 
de Genouville, Somme) ; 2 : macrofaciès peu chargé Coniacien c 2, DSCN1743 (Boves nord, Somme).
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Conclusions

Tous les caractères que nous venons de recenser 
peuvent être des critères de reconnaissance pé-
trographiques. Mais souvent, les différences qui 
s’observent entre faciès, au niveau local, ne 
se remarquent plus nécessairement à d’autres 
niveaux en raison de la variabilité latérale et 
verticale des faciès. La lithothèque et l’inventaire 
des sites doivent refléter tous les niveaux car il est 
clair que si l’on vise la circulation du silex pendant 
une période donnée de la Préhistoire, on doit avoir 
un référentiel qui permette l’accès à tous les niveaux 
spatiaux et chronologiques de distribution du silex. 

La dimension spatiale de la matière première 
n’est d’autre part pas suffisante. Il reste à connaître 
l’origine stratigraphique du silex (étage, zone, 
parfois sous faciès de zone) étant donné le lien qui 
existe entre le modelé topographique, la géologie, 
et l’économie de la matière première. Déterminer le 
silex comme « local » permet de le distinguer des 
autres niveaux (micro régional, régional, exogène) 
mais ne permet pas de savoir s’il y a plusieurs faciès 
locaux différents en fonction de la topographie 
(versant, fond de vallée ou plateau) ou en fonction 
de la variabilité latérale ou verticale des faciès 
(stratigraphie) ou en fonction d’une zone privilégiée 
d’approvisionnement (minière ou atelier proches). 
Se contenter de dire qu’un silex est local sans préciser 
son origine exacte (spatiale et chronologique) est 
donc renoncer à connaître le détail des pérégrina-
tions quotidiennes des Préhistoriques à proximité 
des sites.

Une erreur manifeste est aussi de croire qu’on 
peut déterminer le silex uniquement en macro-
faciès. La loupe binoculaire permet de comparer 
des structures matricielles inframillimétriques qui 
autrement seraient négligées.

Quelques données sur le département 
de l’Oise

Avec cette nouvelle méthode de caractérisation 
des faciès siliceux, il était devenu intéressant de 
reprendre d’une part la lithothèque de Soissons 
constituée lors de l’ATP de 1989 et d’autre part, de 
poursuivre les travaux engagés sur les minières 
picardes. Nous présenterons donc à titre d’exemple, 
quelques-uns des résultats obtenus sur le départe-
ment de l’Oise qui est au centre des problématiques 
concernant les relations entre minières et habitats. 
Les études ne sont pas terminées, aussi les résultats 
présentés restent partiels et préliminaires. 

Sur les 9 cartes géologiques au 1/50 000e qui 
couvrent l’ensemble du département, cinq ont fait 
l’objet d’une prospection systématique de toutes 
les carrières encore visitables et des affleurements 

(cartes de Compiègne, Clermont, Chauny, 
Montdidier, Saint-Just-en-Chaussée) et un a fait 
l’objet de prospections partielles (Beauvais). Les 
cartes de Méru, Creil et Senlis, les plus au sud, 
n’ont pas été prospectées pour le moment. Ainsi, 
ce sont 143 points qui ont été échantillonnés venant 
compléter les 39 ramassages qui avaient été faits 
par P. Romenteau autour de Nointel (fig. 9). Ils 
s’additionneront également aux prospections faites 
par J. Fabre avant la constitution du PCR et qui 
concernent principalement la vallée de la Somme, 
ainsi que celles plus au nord (vallée de l’Escaut et 
région lilloise), faites dans le cadre du PCR, mais 
dont nous ne parlerons pas ici. La concentration des 
points d’échantillonnage sur les versants résulte 
des conditions d’accès aux gisements de matières 
premières sur les affleurements dégagés lors du 
creusement des vallées. Le lit de l’Oise étant creusé 
principalement dans les horizons tertiaires, seuls les 
affluents rive droite ont entamé les horizons crétacés 
et ont donc fait l’objet d’une prospection. Les 
conditions concernant le bassin de la Somme sont 
différentes puisque la rivière et tous ses affluents 
sont inscrits dans les niveaux du Crétacé supérieur. 
Dans cette région, même les petits vallons secs 
peuvent être prospectés. Les quatre horizons 
constituant le Crétacé supérieur (Turonien, 
Coniacien, Santonien et Campanien du plus ancien 
au plus récent) présentent un pendage général du 
nord-ouest vers le sud-est, ce qui a pour conséquence 
une représentation différentielle de ces horizons 
dans les différents secteurs concernés. Ainsi, les 
horizons du Turonien et du Campanien s’excluent 
presque complètement, le Turonien étant présent 
principalement vers l’ouest, alors que le Campanien 
est affleurant vers l’est en arc de cercle, au contact 
avec le bassin Tertiaire. Les horizons géologiques 
échantillonnés ne sont donc forcément pas les 
mêmes, ce qui explique le léger déséquilibre 
quantitatif comptabilisé dans le décompte. En effet, 
57 affleurements attribués au Campanien, 51 au 
Santonien et 47 au Coniacien ont été échantillonnés, 
alors que seuls 27 du Turonien sont indiqués ici. 
Ce déséquilibre disparaîtra probablement au 
moment de l’intégration de l’ensemble des données 
disponibles.

La synthèse n’étant pas encore réalisée, la 
caractérisation fine de chaque affleurement sera 
comparée dans une seconde phase, mais les 
premières observations faites sur les silex tendent 
à montrer que le silex campanien présente une 
matrice plus homogène que le Santonien (sauf dans 
la vallée de l’Aronde – secteur de Compiègne).

Le bilan bibliographique sur les minières à silex 
de Picardie a été fait et permet de présenter une 
documentation révisée et commentée. Le retour 
aux publications anciennes qui ont servi la plupart 
du temps à l’élaboration des inventaires successifs 

est incontournable. Dans ce domaine, nous pouvons 
citer le travail pionnier de Soubeiran publié en 
1920 qui fût le premier à réexaminer l’ensemble des 
données existantes, celui de Nougier en 1950 qui 
reprend en partie celui de Soubeiran, et celui du 
catalogue de Dijkman en 1980 (catalogue de 
Bochum), basé également sur l’inventaire de 1920. 
L’article de A. de Mortillet de 1908 qui présente une 
compilation des souterrains, grottes et puits par 
département ne signale que les sites de Nointel, 
Sérifontaine et Velennes. Nous avons eu accès à la 

plus grande partie des publications, ce qui permet 
de tirer un bilan assez précis. Il faut rappeler que 
les recherches sur les minières à silex ont foisonné 
à la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle, 
suite aux découvertes des sites d’extraction très 
importants de Mur-de-Barrez, de Spiennes 
(Belgique) et de Cissburry (Angleterre). L’un des 
critères d’identification reposait sur la présence 
d’outils en bois de cerf facilement identifiables. La 
majeure partie des découvertes fut faite à l’occasion 
de l’exploitation de carrière pour l’amendement 
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Fig. 9 - Cartographie des sites échantillonnés dans le cadre du PCR, par horizons géologiques.
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des champs, mais les observations faites par les 
ouvriers n’ont pas toujours été contrôlées. Ainsi 
l’information publiée est souvent de seconde main 
ne retraçant que des découvertes faites par d’autres 
qui n’ont jamais apporté aucun témoignage direct aux 
spécialistes de l’époque. Ainsi les sites de Coudun, 
de Jaméricourt, de Airion, d’Auchy-la-Montage, 
d’Etouy et de Margny-les-Compiègne (Oise) n’ont 
été considérés comme site d’extraction du silex que 
sur des informations orales. Le site de Breteuil-sur-
Noye “Ebeillaux” (Oise) n’est en réalité qu’un site 
d’atelier de surface et le site de Fouquerolles est 
le même que celui de Velennes (Oise). Finalement, 
seuls les sites d’Hardivilliers, de Lamécourt, de 
Nointel, de Sérifontaine et de Velennes sont suf-
fisamment documentés pour que l’on puisse les 
classer sans hésitation dans la catégorie des sites 
miniers.

Des prospections silex ont été faites sur 4 de 
ces sites où la présence de carrières abandonnées 
permet encore de prélever des blocs en place (celui 
de Sérifontaine sur la vallée de l’Epte n’a pas été 
repris car localisé en marge occidentale de la zone 
étudiée). Les analyses permettront d’apporter 
des données précises sur les matières premières 
exploitées sur ces sites miniers et les comparaisons 
mettront peut-être en relief des critères discrimi-
nants qui pourront être utiles par la suite pour 
l’étude des sites néolithiques et des relations qu’ils 
ont pu entretenir entre eux. 

Conclusion

La phase de constitution de la lithothèque 
et d’étude des échantillons géologiques étant 
maintenant presque achevée (pour le programme 
que l’on s’était fixé), il reste à en faire la synthèse par 
unité géographique dans un premier temps, puis 
par région afin de proposer une première analyse 
critique et une hiérarchisation des critères discri-
minants. Compte tenu du nombre d’affleurements 
prospectés et échantillonnés (plusieurs centaines), 
la lithothèque ainsi constituée sera une référence 
régionale incontournable. La base de données 
existant désormais sera utilisable par les 
chercheurs qui le souhaiteront. À l’avenir, en 
fonction des besoins créés par la découverte de 
nouveaux sites archéologiques, l’échantillonnage 
des autres feuilles pourra être poursuivi sur le 
même principe et fournir des données compa-
rables, ce qui assurera à terme la couverture de 
l’ensemble de la zone du Crétacé supérieur du 
Nord-Ouest de la France.

La prochaine phase concerne les études des 
séries archéologiques du Néolithique moyen de 
l’Oise et de l’Aisne, ce qui reste l’objectif majeur 
du programme. Les sélections des échantillons à 
déterminer sont réalisées pour les sites de la vallée 

de l’Aisne et sont en cours sur les sites d’habitat 
de la vallée de l’Oise, les minières ayant toutes été 
prospectées. Les diagnoses seront poursuivies dans 
les mois qui viennent. L’enjeu est de taille, puisque 
des résultats obtenus sortiront des propositions 
sur les lieux préférentiels d’acquisition en silex des 
populations néolithiques et sur les systèmes de 
circulation et d’échanges des matières premières 
à différentes échelles géographiques (locales, 
régionales…). La perception du degré d’imbrication 
de ces niveaux d’analyses contribuera à préciser 
l’organisation socio-économique de ces entités 
culturelles.
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